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HIIoTEL-DIEU.

(Suite.)

Un murmure dé joie.det dreconnais-
sance courut parni les témoins dé cette
opération -si 'hel -is't pàati i'ée.1

Pi'roleu ikt à auldes :laimieé.
Itedltéir, 'après aWif plongé ses

dfoi dé 'sang dan un'e cuvette
pline d'eai, se diri' gea erslé litoisin.

Vte iiom2 'fit-il'P 1vriequi y
était 'étéi2 d n.
-On l'appelle le Marseillais r-on -

duca ålusietrs öoî a'uprés dÏu lit.
Ledocteir se fit montrer h blessure.

Un -fragmentde mitraille avait brise la

Il fa Coueri nunra- tl près

Rle'tla'tete il vit n face de lui
la.Miette ,,une main couverte d'unäbn-

1d ed atil&,bl i cle, debout près du'
*lt.

C'esi ffid6iÏpèr fit-el à n utant
-wMars e ilis

Reetirez-vo lui dit le docteur,
avec une d6uîéîdi ii ni pirëse"

-Non, non, je euËYîestri
Laissez-lta, fit domme e sience

.ceuqx î uvoulaient de orce écarter la
.*jene fle:

Un. élÌeu, vi t et emmena a
qel ques pas la Mit e

Un de :aides put le bras croit du
Marseillais, un aùtre le bras gaucele un
à fiilier s'e f r I a de jarmbes

Lî nialhedreùé tai ainsi réduit à
muaae sorte d'immoblite

*OL. I

Laissez-moi ! laissez-moi ! criait-il"
je ne veux pas qu'on me touche..

- Un peud cou e, murmura dou-
ceme.nt.M. Guillotin.

-Je ne veux pas, Je neveux pas,
répétait d'ne voix raugue le malade.

SiLon ne vous Coupe pas la jam
la gangrène es infaillible et votre mort
est certaine, au milieu d'atroces soufi
frances.

-- ai crye démnanda le Idrei-
lais avec n1nre d roù se péignatPefo
de la niort. aux prises aec 'effroi de.
l'anputation. '

J'en siis sûr,répioilit avec.assu-
rance le docteur..

- Eh bien faites, 'et fdites vite, mur-
iura le' blessé.
- Tenez-vous biën ''
- Je né bouge plus.
En efift' il se tint immobile' Ses

yeux, extraordinairement' ouverts, j-
tairit des'réads épóntvintés autour dé
luii." Sa faàe" était livide ; ses lévres
blanches ses' dents claquaient 1'ur é
contre' lautrje.: ,

EAllIiîs,, fi 'le ddcteur 'etil'en eva
rapidénre -t lé bandage qui éntourait la
jambe.

Un spectacle,:hideux même pour .des
regards 'de 'médlecinfràlipa ses yeuxi

Une! plaie' s'était fiormé ;-elle avait
consumé une partie des chuirs.'

- Il est temps ! fit le docteur après
quelques secondes d'cxamen, et se tour-
nunt vers un des aides: Arrêtez le sang,
lui dit-iL'

L'aide s'approcha et lia ,autour de la
jambe, à quelques centimètres au:-lessus.

lie la plaie, ue bande. ciculaire..
Ià a serr-iâ'a:fortement au.m 1 en ,,de.

deux,1b..nnets qîi, engagés dans la
báiclé, la tordaiWen'ta v'olonité.,

Au bout d'un instant, Ie:sang cessa de
circuler; au''dess ous de laicompresse on
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ne sentit plus les battements du fluide grincer, et il mordait la couveÈfure qu'il -
vital. -Ll's chairs voisines de la plaie 'avait tiré devadnttsa bouche.
s'injectèrent rapidement,.pnis prirent Le docteut, Guillotin se pencha sur la
une teinte violette. grande surface frémissante et saignante

A ce moment la Miette était debout que lablation dimembre venait de dé-
à qelques pas du lit, les yeux fxes, couvrir: il regardait s'il :n'y -,avait pas
muette et pâle. quelque esquille à retrancher.

La religieuse 'la prit par le bras et la Allons, dit-ilà ses aides: cela va
fit s'agenouiller à ctè d'elle. . , -bien, faites les ligatures.

- Prions,.dit-elle à la fille du Com-. Au moment où il releva la:téte, il vit
pagnon noir. encore deboûtprès du lit la Miette, le

Le sang était arrêté. regard fixe, les joues blanches comme du
- C'est bien, fit le docteur . linge, les mains jointes.
Il -s'aprocha. Il avait à la main un Les aides s'empressaient, ils liaient

grand couteau d'acier à manche noir. les uns après les autres les petits -vais-
Il choisit iuneplace à quelques lignes seaux chargés de porterle sang, et dont

au-dessous des bandes, puis cl'une- main ils suspendaient les fonctions devenues'
iarfaitement. sûre-et -comne s'il eût inutiles.
taillé un rorceau-de te'rre glaise, il en- La charpie'se disposait avec une ra-
fonça lame dans les chairs. pidité merveilleuse; les compresses as-

Il "coupa d'abord la peau circulaire- suraient les ligatures.
ment, la' eleva environ deux travers'de Au bout de quelques instants, on ap-
doigts, puis, pénétrant dans le vif, il're- pliqua un dérnier bandae' g ''
tira la lume en taillant de haut en bas- La Miette s'élança et- ebrassa'son

Deux imorceux de chair saignants père. La couleur était revenie a- la
tombèrent à'terre. face; le sang avait repar' aux- lvres.
. La Miette et la' religieuse, priaient. - Le plus grand repos est nécessaire

O en'tendait leurs voix murmurer tout au malade, dit le docteur à lajeune fille6
bas des paroles de supplications. ' Si vousne laissez pas votre père tran-

Mon Dieu, ayez pitié de lui ! quille, vous le tuerez.
La'Mietjtt sereulLa jeune fille avait la tête dans ses La Miette snrula';'elle re-

mains, 'dontl'une était enveloppéc de gard d'angéliqie -reconnaissance, sur
linge; sesche.veux bouclés'retombaient l'homme de science.'
sur ses doigts,-entre lesquels s'échap- CLe docteurpassaa un autre malade.
paient de grosses larmes. Comme il s'éloignait du lit du Marseîl-

La sainte femme, à genoux à c6té de lais, une personnes'approcha'de lui.
la Miette,-. lui disant d'avoir 'courage, et C'était Pagent- de M. - Thiroux: da'
se disposait' 'à P'emporter si elle se: fût Crosnes.
evanouie. . - Peut-on transporter le malade ?

L'opération continuait. . - Non,' répondit-le médcin.
Le docteur Guillotin, le regardfixé sur -- Quand le. pourra-t-on ?'tô

la tranche:' béante diu sanglant fossé - Dans trois jours, au plus tôt.-CI1 r Cetin docteuril venait .d'ôviir dans les chairs, ¯ b'
cherchait l'os. -- - Où >eod:r-oi , -.. -

- A la-Tournelle.
Il saisit-une petite scie qu'un aide lui -- Ayezsoin-de lui.

presenta, et il l'engagea.comme'le re- - On en aura soin.
theur;engage entre les feuilles de papier La Miette n'ntendit pas ce' dialogue-a lame parfaitement mince qui doit les échangé à voix- basse entrè'le mé-

diviser. '' dein et Plhorm du lieitenant-géné-
On entendit un bruit sourd. Pins le ral.

do~teur'se relevant Retirez dit-il.et' Le docteur acheva sa tournée.'.
un des, aides qui tenait la jambe, la é- Il revint à deux heures à Versailles.
para du tionc;, C était Pheure de laséancegenérale de

,LàiMar-seillais n'avait pas perdu con- Passemblée nationale
nInssance. ,O11 entendait es~ dents Cemme il entrait clans lu salle, un'dé..
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p'té dela di'oite s'approcha de lui.'
- Vous venez de;Parisi ýi

- Oui à l'instant
Savez-vous la nouvelle?
Quelle nouvelle. ?
La Mun ici plité a desti'tüé le 'lien-

tenant génèrai et s'èdt chargée de la

Le docteur regarda" son collèéne' de
'lassemblée. ' '

La nouvelle es't fauss '
.Vou5etes s'rü ''

-- J'ai vu ce matin I. Thiroux de
-Crosnes, lientenant général 'dela police,
'dans.ses 'bureaux du Châtelet. .

- Je disais bien que c'.tait un faux
"bruit, fit le député,en hommme supérieur
aux surprises des événements.

- Mais la .Bastille est bien prise?
ajouta-t-il avec hésitation.,

Ot! oui, pourila Bastille; la nou-
velle'est vr'aie. '

On voit: des choses si étonnantes,,
remarqua le député.

C'est 'vrai lrépondit'M;' Gùillotin,
'on voit des choses -bien étonnanés..

aséance' s'ouvrit.- -- ''

CHAPITRE XXII

REcHERKE D UNE PERSONNb INCONNUE

ET REFUS D'UNE -RoPoSITION

Les derniers Jours de juillet. 1789
furent remplis d'événements graves.

L'histoire 'e:laissait blanche aucune
des pa es.du livre qu'elle écrivait pour
la posté'rité'.

Le 'grand fait qui domina tous les
autres frit la disette. -.

La famine, ce mot effrayant encore de
nos joiîrs; était épouvantable il a cent

En juillet 1789, vivaient encore. des
h'bines'qui' avaient vu lafamine de
ïl709,ipencant laquelle:des villages en-
tiérs; dans certaines parties;de la France,
furent dépeulilés pàr: la7faim-.

'Le peu de blé qui poussa dans cet été
rapide de 1789,entire les.orages'de mai,
et les pliies prévues de septembre, était
sacré.,

esYþaysane llallîient, voir:pousser.
An printempis, cette ptite herbe vere
qui levait la tête, c'était Pespéraice de
tous. '' :

* On récitait dans'les églises les 'ort'i-
sons contre le tonnerre, pour' l'es fruits
de la. terre, pour le'béau temps'! ;a'dmi-
raile liturgie que 'l'Eglise a comlioséc.
et consacrée pourrépolidrie à t6its'lys

besoinsý de'1'homnie.
Tout-à-coup, dans la soirée du"'2'S

juillet, des hommes incònpà' 'heval,
passent dars 'les"villaU'es.gdans les. ha-
meaux. '

Ils annèônt aq1e partout danis"'l
voisinageoa inLche'les lls verts

Ces sin'istre"'nâouvellises lsont 'vis
dans la. Beaue' dans 1a'Bourgogne,
en Normandie dans le Berry, partout.
Aussitôt une mystérieuse terreur trouble
le, cœur du paysan 'de l'ouiér les
tocsins jettent dans les :cam pagunes lers
lugubres'volkes'on'ontend"û l'horizo
des roulements sourds. Est-c e ton
nerre?. est.c é è ôanon?' On'sô're'girde
lesu ns lés 'atitres ón chuchote :tou bas
des rumeurs vague courent d' n bout
l'autre d'e .liFrance'pa cent voies
inconnues.:. >,

On ne sut pas pendant londtmp a
cause de ces paniques é thu-'l'esýic
troublèrent si prdofondé'nm'ent eii'iices mois
de'juillet ét d1 àût. 1 e
France.

Le :mys'tre 'ohé aujourd"1i son
secret. Les propagateurs sinistres de
ces paniques terri bles, c'étaiant lesCom
pagnons iloirs-.

Parfois le soir clans les campagnestu
bord des grands bois, on voyait passer
des hommes, ombres.aussitôt disparues
qu'entrevues.

On en parlait dans le village;'iàâ.la
veillée, devant les poites, sur laplace
le dimanche.

On ne savait- si des honunesqat'ou
avait;vus étaient des lon ps-garous;des
follets, comme on dit en! '3erryP .de
dracs, commne on dit dans le Midi"''-

Seulement à quelques jours'ou aquel
ques 'heures'-de rà, le'yieux chât'au
caché'là-bas sous les chênes séclaures
de ses longues avenue s'nfiami
incendiê pat, ine cause nconnue

Qui avait mis"lè feu? 'Nfil'-,'ei'l&sa'ý
vait; que dans' quelque chantierl déert-
nui des;uffidés du Compa·gnonn 6

Ces terreurs venaient mouri à r

comme lesflotsde'i..hautenme ne

'21,79
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rent aux.r.iyages-endes ébranlan.t par Tlona:ssin-ne t s é arpies
leur puissante'seconsse. * députés, il leJutl' pai un curé.,quiic-d

Un jour, dans laibanlieue,.un meunier manda qu'on p ta i d
nommé Sauvage. fat tué.. comme.acca-, confesser.
pareur. Il était pauvrc, nl'avait ue son Le malietreu\ meunier seconfessant
moulin pour vivre .etyivait misérable-' attendrit leu
ment. mnt tcé aRt

Il fût massacré. impitoyablenent dans ce draie horrible, ejîcore une fois
Quelque.s jours f-pîrès,;um.n autre meu sauv.ée'par.Ia- reliion.

nier nommé Thiümassin fut dénoncé.;o Les meurtres dl Fohillon et de Éer.-
l'accusait-d'empoison ner 1.a.farine ti, prov.q Lés parý les Coipagnons

soni lonlin,ýque ce ps a .r espet, T noirs, souillérent d a san é cespreaières
agite encore aujdpus de lest runnure
res sur le-côtelauid..c.le Mar1y,, Claude Chopin, peidant que ces évé-

-Thomassini, dn cé.frfei nements se -passaient. a ývecuniie:rapiditédansl-prison de.issy.,- ltico ese s

Lài e aleu rx meaiers:onesn

La fualetaffemén, aeieetée, trotpe, S u s u
s'asscmbla, auixportes dcle prsn o octeuir Guiillotin,.ct du ère Brtilotet-.,de
lant tut brisersi onne;li livrait Tho-! -Mlle Finette,raitéapide.n

Dans qu'il pt.sortir,,e jene oivrer
Un .Conmpa-tioncie laCroix qitra- vsita: 1paris av sité. sinre-i

e.tier prv.uspr Iles Oompagnon

voillaità PoiSYcurt les horsjcS- loire. Il d·e sovaîttravailler.à èaucu
qeu eceale Mrly. Chatie'il portait encoreen eécharpe

Iarriva hal).etantjtisqut'à l'Assemnblée soli bras blessé....f-
natiosal. On raconta ce qurisepassait nQeelqt étasgersi'ifûtau graidies
à Poissy. choses'qu;i s'ac u lissaîenit. au prés de

L'Asseibl e irmedioterd éieisn puta lui ile devinait, par -iBstiuct le Sens
cinq de ses nimislu le osycaché.

Ils arrivsèeit on Làuiti le îo Les scéne tene rribles et burlesques
tes de la Crson aI ro lixirées aqi xqtrealesil.assistait tour à tour l'éion-

L'evéqute de Chartres était uni des vaîeiît profondénient
député, r auit-il' fékdi'e' A,, ces 'éfrotions si

v haraniàusle peut p't'déjà 1l laoi. nlIvelles pouvir'ai trv lui s'ean
paisit. rale . . can ltieil, p'émotioi edn souvenir

Une voix Sortit de la foit cel i e dun cérhé npgesprofonddl c ur.as:.
Com Piagon noicrhses quielaitmla siet

IIlssn'ont pas essétien pot puaer lIl revoait ette chasteaparition e ui
Sa1uvagd pàrcel 'qu'il: étaitpai vre; JlS -aat traVersé, gracieuix fàntônie,. le
veilent sulver r c lmystère: de. ]làpieve qu'iavait subie

st rier üï m~. p et des scagers ti graves qtbule avait
tAeces mots la fuererridesce aeuepll c s i. ai i.uàtorl

instant dIssoupie Creillai n es '.i1.11 liofelit.
On enFahiat la-rison. les yeix le jrof 1 virginal et pur de la

On hara le pinenier à a nouellchet jiltreifpour.lui s'e
ver, car il étaitdéjà àdumimort d'épuîi .:.Il crotii .énmtendire dans ses oevllesirl
vante. v i fui eisi dulce d a ti'il fvaitriuîl lacpremière

Alorson ovit uigriidet terriblespe-e l te

pli és. ee niîiren t:à gen iitxf:..1s denihan, ý:Lamenié piensée 'obsédait' .son ;esprit
daiet l, grce defThinissii . ,!J~et.sozi:cSeur--,avec: Lune, iunlacableoùpi-.

Ainsi et'dns l'asuesu é de, lot erIvolt :irevyait te csa
Sauvagpréeiparoe qu iei'aeuoil- La Miette la Miette se disit il,

.vieuen T peil nelsiigtelier nom! et ilqiensait, et le
Ae ceéis t boi il ure u d ciie eupil LàLiru: coeur;sln i buttait ;ilivao1ltai rent-

maisnéghit lla rison.îen I esex l1 quefl iial et purg desd

p&uétése mirent gnn genan- Lrueregardait en l'air, i espiit toitt

<-v.
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þrCobcnpé 'd'une idée. 'il heurtait'l'es
passants';,'on le'prenait pour uln de-ces
fous qui,'comme ont dit' dans les cadi-
pagnes; voient' le vent.

Lui: autirefois 'qui.n'eût' jamais'-vil si
les:fillcttes.qu'il rencontrait'avuient
cheveux..noirs on' cheveux 'blonds, 'il
regardait; espîér.int' tout hams quî'il a îer-
cevrait la Miette, et s'attirait souvent
de fort sottes questions. c'est-à-clir-des
qjuestions qui le rendcaiehttfort sot.

". Cein 'est pas la Mietteý se disait-il
ttistemnent,' et il, continuait son zhemin
tout sonegeu'r.
.Iu'mena cette vie'pendant quinze

jou rs eillviroun
'Un' soir, his de 'penser toujours .au

même souvenir sans y rien découvrir, il
résolut 'daller'vàir di,'côt.é du cbaret
où il avait été si brusquement arrté le
preniierjour delsoi arrirée à Paris.

Peut tre la verrai-je," se disait-il.
"La nuit était sombre. '

Le ciel était chargé de:nuages.'
Il tombait une pluie fine, et aàquel-

ques pasle brouil.lard' était assez épais
pour i.u'il 'fût difficili d étre"recornî.

Claude s'en "alla sans oser lpmander
son chemin, il passa 'près des ruines
toutes récentes de la Bastille;s'engagea
dans la)g'rande rue -cii fnboirg, mar-
chant' le:loig. des -maisons, à où l'ombre
était la:plus profonde.: .'.

Il tremblait d'être suivi.
Il tremblait d'être reconnu de quelque

Compagnon noir.
Il arriva devant le. cabaret d'où il

était s'bizarrement sorti quelques s e-
maines au paravant.

Il eut quelque peine'à reconnaitre la
devanture de la boutique. • -

AÙeti'e lumière ne brillait aux fe-
nétres." '

Il s'avança. Les volets ét la porte
étàient 'fermés.

.Claude examina les lieux pendant
quel4ues iistants.

Il n'osait d5malnder à personne des
renseignements"sr les'causes 'qui
avaientftitifermer le cabaret.

'Il setenait devant cette maison perdu
dauns"ses pensé es. '

-.Heureusement.. poiur lui, un enfant
vint ,à passer; il- frappait à la porte
d'une maison voisine ca cabaret aban-
donné, et on ne lui ouvrait pas.

-Chiudés'adressaâlànerant
- Oni te laisse à la porte?
- Oui. Ils sont' auid ils n'en-

tenidèntv as

-.ûça4
- A cette boutique qui est fermée ?

Il 'y îväit uii clai' et.
Oui, il 'n' vaipas encore:lungtempis

-Est-ce:q'u'ils n'y sont plus ?
Non ; et Plenfant frapliar
Est-nå qu'ils so'môrts-?
'lôn, ils! ne sont'pas morts.
Estacequ'ils sont pat. tis-?
Jecérois qn'oui.
Depuis combien -de te nm s 1

-- :Ili y'abien deux semaines.
Où' sont2ils allés?
Je n'eu euis rien bonsoir La

porte s'ouvrit etl'enfant entra:
Claude, quand ilTIfit seul da ns la rue,

resta longtemps les bras cruisés, les yeiix
fixés sur la porte et les volets fermés dii
cabaret.

C'est 'étrange 11 murrnui-a-til.-
Partis !

Il ievint lentement ruel du Petit-
Mu sc."

Quand il' rentra -à l'auberge 'de la
Croix-d'Argent, le père Brulot et Mlle
Finette étaient' W table.'''''

Tu''rentres tard, mon garçon, cria
l'aubergiste à son neveu; di:'plus loin
qu'il le vit.

Mlle 'Finette ajout-a'en riant de la
plaisanterie qu'elle faisait

C'est que mon cousin a'voulu voir
la luoe ; les monuments de. Paris né lui
stffisent pas.

Oui,'nia cousine, réprit Cûde' en
pen recoant à aute c hse

Brûlot regarda soiï ieveu, et, haussa
à. -pulesl t a Mlle Finette 'elle

Le laissa aller a d1ii accès d'hilirité folle,
et Claude ne s'en aperçpt. pIcs.

Quelques', minutes se passèrent en
si lence.

Le père Brulot reprit,:
.C)aude,jeý.,sulis sûnque tu as' été

voi.r l'église'cle M. Spufllet et que tit as.
voulu-'admirer Paris du haut de lan-
terne.

-Non, mon oncle.'
Il. audra y aller ; on9voit -de

toute la vill.e depuisIles: Inylidésj'



LE3FEU1,REOŽ.

qu'au buttes de, Montmartre et.du Mont-

mon oncle.
- On dit qu'on a une bien plus belle

vue que ce Notre-Dane, ajoura Mlle
B+rulot. Je voudrais len y aller. -

-Oui, mna cousin..,
-- Ilfaudraquie .Claude, t'y conduise

dimanche ,prochain ou P'autxe, si les
vêpres finissent de bonne heure.

- ui, Mon ncle..
Les réponss de. Claufde étaient trop

laconiques: pour. que le pèire Brulot ne
reconnût pas chezson neveu une de ces
violentes préoccupations-qui dominent
l'esprit tout- entier. '

Le diner continua. Le père- Brulot
observait son neveu et: sa fille',. Mlle.

inette,;egardait son cousin.
- Vousne mangez:pas, lui dit-elle.

Si fit, nia' cusine, et le jeune
ouvr er. se, coup;, un gros morceau de
pain.,

Est-ce que tu es malade? demanda
1 aubergiste en zem.arquant-la p',eur de
Clad.

- Non, mon oncle.
-Lu es tout pâle.

.ltis non, je ne suis point pâje, r.é-
pondit-il ; et en effet ses joue.se. cou-.
vrirnt d'Lune rougeur subite.

Voilàq.e tu ,rouigis maintenant
tu as quelque chose ? -

- Non, mon oncle, je vous assure.,
L diner se, termino, sans. q tie de nou-

velles quîestionsvinsseut. embarrasser, le
pauvre-Chopin. .

¡Jl ne se rendait pas un compte bien
net du sentiment qu'il éprouvait. Il
é,tait' triste de n'uvoir rien vu wqui lui
parlat dela M iette cans sa yii,te u fau-
bôurg Satiit-Antoine ; et d'un utitre
côte,' son am pleine des Lius délicates
ca'ndeurs 'ignorait .e seut'ioahent profond
q'elle avait .onçu.

Quant aï 'pér Brulot,-iL aiime 'mu

filll, se v'dit le vieil aubergiste;, 'ec.la
credulité si naturelle à l'affect.ip- or-
gueilleuse d'un père.
u.Dès-que le dîner fut achevé,'et le cou-

vert en lev, 'l'aubergiste 'dit à sa fille*:-'
Fin,ette,'vddasta'chaiibre','j'ai à

causé avec Claude.'
Mille inette'obéit,"et 'j'mliais, il faut
dire lavolone pUernellene lui avait

paru au.ssi agi;éabl.e 'à açc'omplir.

,-Quand l'oncle .et, le, neveu': fu-rent.:
seuls, l.'auibergi.ste écarta les, deux -chan--
delles afin de bien regerder-et.de'voir-
face à face le jrXne 1 homme :- puis"'il
prit un -peuî de , tabac, le respira fo te-
ment etde son ton le plusinsinuant:

Claude, dit-il; voilu quinze.jours.
que t es à Paris, et!dix que.tu n'es
plus 'malade.

-'-Oui, 'mon 'oncle. ' s' ' +h:

- Ta niladie a suivie quelque,
événement rnystérièux dont' t n'as ja-.
mais voulu nous dire le secret.'• .

Claude baissa la tête.
-. e ne te.le deniîide pl us, continua

laubergiste :si tu es ainsi nystérieuxý
pour tes meilleurs anis, c'estque ti 'us
de bonnes raisonis.' 'r' -

- Oh! oui, mon oncle ! murmura le,
jeune' ouvrier. '

- Bieu, bien;je ne te questionne plus' ;
dis-moiseule ment si c'est quelque peine
que l'on t'a'faite qui te rend soucieux
et songeurcomme tu étais ce soir.,

N.on1, moîioncle.-
-AJors, dit 'l'aubergiste,' dont les.

yeuxc tincelérenit d'au rayon de'joieet.
d'orgtuei), je sais ton affaire. '

Clan de releva la tête.
-"ousle savez, mononcle.?
-- Dui,'nmon' pauvre Claude'!,Que ne

le'd.iîais-tu 1. T'u asuamour en téte!
Claucde rougit jusqu'aux; oreilles.s

-ouis croyez: '

-Jon'suis sûr. -Il fallait me. conter.
ça. mori garçon.

-Ta méie est na sour, ma fille est.
ta cousine, tui es un braveotuvrier rangé,..
ravail leur, etidans le-Compagnonnage

de la Croix.
CluLide poussa- un cri, mitsa tête-dans

ses niains et se mit à pleurer, con me.
f,ut' les enfants. .'. s..

-- Ce t pas rua cousine dont je.
suis amoureuxi, fit-il d'une voix sibasse
que toutautre que le père Brulot ne l'euit*
pas enîteidi. 'i - > ' 'i

'Le vieil aubergiste fut blessé au cœeur.1
Sou orgueil de père était humi 'j'N

-A la" bonne 'heure !t-il d'un>ton
amer.. Les filles de .Paris ne 'evouts5>
plaisent pas ;. et débordé., par un senti-
ientuveugle, 3mais'tièà natirellepèré-.'

Brulot fité àson neveuj-les repcochesd'es:
plus singuliers. , -1:i.i '.î
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ane -pouvait.croire.que Claude fût cause. Son bon cœur s'aflligeait ce la
sincereil supposait qu'il. avait en éte peine qu' I avait faite à son oncle son
quelque. mauvaieicdée 4'iiie voulat bienfaiteur.
point dire,- et'ôñepassibn .al placée ,C'était lii douleur du inee

'teait: le cour et l'enpéhait de Puis.il songe it à la.M ieîtet
penser;àMIle. Finette. . . isait qu'il ne la reverrait pas.

"Clandé ne répondait pas. C'était la douîeur, du jeune omnme.
Il aimait son oncle; il ne vàlait pour' Le père Brilot' se coucha et dormi t.

iien aumonde lui faire de la peine. Avant de' ferieii les yeux' il s'était
-Si vous le voulez, mon, oncle, je dit: " Ma fille est- Mlle Brulot. Le

serai le miri de ma cousine. jour où elle voudra époiser le fils dn.
- Sije le veux! -e ritle père Brulot père Nicolas, ou le chantre de Saint

avec colère,l pour me fuire plaisir, nest- err, ou le Berrichon, ou le Champe
ce pas tLt'.épouseras 'Mlle. Bruilot. Va nois, elle aura un bon mari et j'aûtrai un
te coucher, il est tard. bon gendre Quant à mion neve, c'est

La conversation. avait été courte in imbécile !"
.Claude se leva.èt Monta. Il s'était endormi sur cette reflexion
Mlle. Finette av'ait écouté toute cett.e consolante et sur ca iugement sévère.

scène, l'orille, cllée à la jiorte; elle
]]'avait paf tout s'i rikis,.'iiais les paolés A contiüer.)
qu'elle avait entendues"avait, cruelle-
ment agité son âme.

Elle ava tie vi dés les commence- LES
ments que Claude répondait peu a ses SABOTIERS DE LA FORET NOIRE.
coquetteries.. A.ses. avances, il eétait 1 r
resté f"id-éservé misMlle. Finette
ne pouvait imaginer que l'on fût-indif
férent àses' charmes. RAVIN.

-.(C'est u6chere se dit-e. 
est si simple. (SUite.)

Quand elle découyrit, par la reponse
d Clïde àl -tvertu· du è B ; ulot - euveév Wendel, repartit le'serge t
qulÏe"n tait pas ainée, u feu roge avec emphase, souvenez uos uepe
lui tra ersa le coti.'sonne plus que moi n'ést rgide obser

Dieu punissait-il la coquette desdon- vateur de la foi. '

leurs que sa cruelle ironie avait quinzë Cette:dernière parole me rassure;
joturs aparavant infligées' au inallin. dit la Maranneléensefforcantde cacher
reux bossu ce qu'il y avit de cruel dans'le sourire

'Elle' n'était "pas contrefaite Mlle qui crispait sa lèvre mince, venez done,
B'lot elle avait eté louangée, adîülée, et que la volonté de Die s'accornplisse.
courtiséè,gaée, oi ee de tout teips; Le sergènt, scn' fusil sur l'épaule/se
elle avait trouve tous les partis inldi-nes mit à gravir l'étroit sentier dans 'lequel
de sona hoi elle avait laisé'la-vanité s'était bengagée la veuve.. Après ue
ciîttre-'n elle et doninèr son' cur. - ' demi-heure dune marche pénible à 'tra

'Le'jotrdx'dchâtinent etaitvenu Le vers 'un chemin bordéde rouces, tanitôt
cbâtimènt était uè. cailloute.k, tantôt défdncé parles e

Claude Copi n pauvre charpe- ils arrivèrent dans un' endroit scarpé it
tier' ce Soissons, un o sas tot hérissé, de' 1 roussailles inextric
grarndpécule,,ul provincial deda ner bles. I lieemin's'arrètit la
MlkleBrolafie M Bruot pro ' ha! 'la mère; où ciable me con
priéta e l'te aroi d'A duisez.vouis? d manda Mathias eii
priéta -' " ' ' promenant autour d luidées d ar un

M É1é'rult ne 'dormît pas de la nuit quiets.
L fr ide Ir bessé a tour- En effet;nun bruit sourd qui: s emlait
nientait "' sortiý désie trailles de la: terre mont it

Claide resta éveillé pour-une ,aire jsquli et ce bruit, qui r'ondait "aui

'4

LEFEýUILLE.TON.- 183



tÉ' lu E!O

lien d silened de lä nuit',aait-quel-
'ué èhose de saisissant bt'de t'erible.

Ne vous ai-je pas prqmis d ilons
vrer mon'fils? répondit"la'veuve lui-

passible et rontrant du digt à so com-
pagnon une saillie de roclier lIs de
vingt pieds aidessoüs d'eux -Voilà! le
che mii ,ajoutà-t-elle.

Et sans hésiter, s'"pidande ieds et'
des mains, s'accrochaïnt 'au rondes et

aïùxNispê'þié td rôc, àll oe -mit à des-'
cendre. 'Mathias WTerier' éflécliit 'un'
istart;'pnis débouclant 1a'Metelle de
sôiuftsil, il le' passa en ndouli re et

descendiP'à recuilons, comrme son guide,'
enit ayant ,oin de ne. lâcher les racines.
aux'q2uelles ''il s était craniné ue
lorsL.'iI. señtai' soa' ied,' sblidînent'
posé.

Quand il eùt atteint l saillie, le ser-
gent se retourna,'et vit qu'un ravin à
pic et sans fond s'ouvrit sous ses pas.
Il recula avec .épouvante.

.-24KQïê~jé:'si' pnd i si jS vis plus
loin ! s'écria-t-il en s'adossant au rocher.

La 1darannelé- s'approcha de Mathias.
et fti adressa quelques mots qu'il n'en-.
tendit pas. Le b'ruit'c'n ruisseau qui
descendait d'une montagne voisine, et
se précipitait dans le 'gouffre en écu-
mant, couvrait le son de sa yoix. On
eût dit ue le, détalii de 'l'oude inélait
ýeà accents redoitables'a iiugissdnïent
d' aèseš fÉots o1rroix. E t cette& np e
bouillonnante tombait si preè de Màhia*s
et' dé Ï' veuvequ q.s etaient inon'dés des
LI nides peurs que leenleur'ouf-
fitn aù visge

La liine brillai en ce moiment dé tout
son éc au ilieu d'un ciél't6ilê.

Le sergent. put fure comprendre alors
r signes a :. Marnneé qu'il ét*it

bîen délidé à' ne -as pousser plus loin
,aentu .ais h veuve souritdédai

egseritet é e6nc t ta maili vers
lgauhe e lui nontra un peti t -scu
tier. grossi renient taille en plei roc:et
elleé' Pasa la" Inénière. Se rnidissant

* ~contre la terren qu le domriit, Ma
ias suivit la veuve cu silence, posant

son med partout .ou elle ivait posé le
sin'et s appuyant uflancs du ochcr

Au füir et àimesure qu ils avançaienit, e
rait'de' a cata rcte s éteignait et le

bentipr: devenaît de lus. en plus- îm-
p atic ît1à'a

Rassnrez4vous, Mathias,< it la Ma-
raiinlé el sarrétan"devant 'un tronc
d'àrbi àu o6uffle ;de1a tempête
semblái e ' j eü dcolèe . iri
couché comme' un pont 'en travers de
Làbîme, une fois' de l'aitre éoté ous
êtes sauvé.

M athias, haletant épuisé de faiige,.
jeta 'sur ce ponit; aussi effrayant que
périleux un regard eff ié, et il'e~de-

-manda s'il poiriît le franblir. 's
pie à raverser niétais pas trés-lrge,

mais' le-gofiff'qui s'ouvrait bént sous>
ses pîf'avait plus'de uiitre-ringt 'pieds
de profondeur.

La'ev Wetndel vit son hésita tin,-
et voulant lui inspirerqu elqie corage,

elle spssa ardimenitsur ce pont 'chan-'
celant; et aprs 1'avoir traverse,, 'reve-
naut surses:pas '

àe vênt a d -el
- Mais·c'est le dlîeîlIinîde enfei

ü: pondif "Mîthias' Wr ïnr~ s'"'o er
avancei d'une sel e.

Lis,2 Vôus, 'sdtvus hésitez su
.ve iné femme ?

Tout "l'her'e, t iinernblas pas
avoir"grande~confiaic'ènc res pomes-
ses; et'je t'avotirai sansdéetour que moi,
naintenant je commence à me éier'
det'i,'boihe femnme !"En rcgardant et
eifr6yabl~ paage ''en ïsuis a me e
niander'Si c'est bien dé' l'autre'côié de
ce ravin que se cacheòn fils'etsitu
üé m'entraînes yas"das quelqtie pi ge.

QueJle prete vous 'faut-il donc 7-
drianda la'Marannelé

- A ppeFritz, .et s il répond à tore
signal, je ne douterai plus qu'il né Soit
en effet dans la groU;e d'Egelsthal

La veuve se fit aussitôt un porte-voix'
de ses-deux mains et pouss aun cri gut-

£iti' auquel répondit unsffl, ene
qui,'réèi-cutté par les échos de la al-'
lée, arriva net et distinct juquai ser-

-gent.
Etes vous convaiu maintenant ?

dit la Vlnnele.
'ui répondit Mathias d le

i npduvait'-se détacher dc pot
quisem blittreniblersons event;mais
je ne vois pas la nécessité de.passer tr'
ce tronc d'arbre pour caus veòr ày ton

fis Ne peux.-tu i 'appèler t ini di dÊe'
venir?

f-JdlPtlpcl Crais qu'il e' Siéindrjiz

"4 )
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pas. Le i«nal :je viens dé fie
ti'aM''&utîe but a ue"de -lui aïiun îcèr' ma
venue. Je puisl i fbiï"r s sem l;
passer seule et-Palfer quérir.

Pour t'âenfir avec' tùip& ruelque
issue scrète, n estide 'ps? initerron pit'
MathiailWeiiir.;e tè'te iens, ti ne ne
qritt'eras.pas.2

;S"écidén ent, ie:coninîence à c o re
que vouîs avez p•eur.L .

Ce' 'derîier,mot 1d la veuve prodit
sur'leàe-g'ent un effet' presque niag
que.ý " 1-' .1

Peur! répét t4ilci retroussaînf
son épaisse, moùstche passe encore
une fois devant, sorcière; ét' t verris si
je' reste"en arrière.

n'effét i, uivit résolêmerit la veuve
Wende1 t Il récd qit de q elques
pias, marc ait avec aiitant 'd'assturance
que dans sente frayée à'travers un
chain de'blé.1Tä se rgert,' ai contraire,
núngitqï hnt. pas à pas, re«'
gdrdan t enht dvan tir pour ia( eír
d'éciaþpér"'-anig'-effti-e'q ii te" ±I* ""lit
malg 'so ;óurage. e ' i- h l i . ' ii

èuv s'îrr ä ua et -es
MCthia Wernr, elle lnitposa]a imain
surJ'éP tle.

Ilst bien convenu, nest -ce ps
que mon ls aura ie' suve t
elle.

» 2 Marche doiic, sorcière ! s'écria le
sergent ei cherchant à 'la repousser.
M arche! je sents ns genoux trembler.

-Non, je n'irai pas plusloii, répar-
tit la Màrânnelé avec un éclat 'de rire
sauvage, car ta parole est dh mensonge
et ton serment; un blasphème. Une
voix seite me1 'dit que mön fils, livré
entre tés mains ce soiildoit tomber de-
main sous les ballesde tes soldats Si,'
pait écôs d'amoùr, j'ai porci mon en-
fuiit je sura.ii' le saliver aux 'prix méine

Lâch"e moi ! dit Mathias d'Lne voix
* rauque je déchirerai devant, toil'en-
gagement qu'il a signé,'et je nie te.ré-
clamerai pas lestflonîns.qu'il a recus.,a

Non, repartît l veuve, depuis
déux;jourùsj'ai trop souffert. -Il, faut en
finir. s'' : -ff .r.

i.e taldrnire heure;etla mienne
sonteñïtäsi et u'i'est"teris dc r6e

'comna-nd'er notre âme à Dieu, Mathias,
car nous allons mourif -ensemble.

Il y avait dans la voix de la veuve
'Wendel une èxpression-si solonnelle et
si terrible à la.fois que le sergent épou-
vanTé seeglia 'sur lu-îine jsiqu' :
tronc d'arbre. ausluiel il s'accrocha cOn'-"
viilsivement'des geinoux et des',maii,.
cher3haïnt à gagner àireculons le chemin.
par lequel:il était venu . f.

Le-'voyant tenter de fuir, la Maran.;
ielé se ra'sur lui avec tin:éclat de riré'
insenséiet Pen.làçant dans ses.h ras; eller
"seu sùspenldit, au-dessus du gouffre,':es-
pérant eentraîneri le se:gent danss
chute. n'*

Alors une lutte désespérée: s'en'gageai
entre cet homme qi se cramponnait:à
la vie près ldeili" échapper; et cette
ferime.qui voyait- au fond' de l'ahime't
la=mortilui souriant. t' l'itendait les
bras.' -De; la im9in qui 1,'i restait'libr'e,
Mahias assénait 'de si't'rribls cups
sur ela 'tête di d l:.Marinnelé;'que"-le
sang s'en échappait'de to'tes parts.nLa
veuve eut'-un instint peur'è'à:son.'totrý.
Elle draignait:'de' s'é'van'tiîir et'-d'etre
obligée':de'lâcher'prie. Mais elle était.
si"convuîlsivement 'soudée'faun'sergent-
que 'la mort même 'n'aurait :pu: ;'en
séparer.'

. En ce moment retentit;un -sifflement;
aigu et lentement modulé. C'était
Fritz qui; in'qiiet"de ne p ias voir arriver
sa mère, dont il avait cependant enten-
dir le signal, répondait une seôonde-fois
à son' appel, tout enmarchant 'à sa' ren
contre.

Mathias et la Marannelé tressaillirent
en mnme temps, l'un époùvanté du, se-
cours inattendu qui arrivait à. la, veuve
Wendel au moment où,'elle était à,bout,.'
de forces,l'autre avide de'minettre fian'à'
cettelutte désespérée, redoutant que son
fils ne'se perdit;en 'voulant la sauver.
Et puisant une énergie notvelle dans
son"ucoeur de rnè're,ý elle imprima _îune
'derniè reecousse au'sergent et disparut;
en l'entraînait'avec elle. '

Le cri que poussa.Mathias ci tombant
s'éteignit' dans lebruit'de 'la eataracte
lt n arriva pas jusqu'à Fritz.;,:
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Un homme sortit alors du tronc creu
d'injvieuxe saule. dans lequel il éta
blotti pil longea le ravin en courant 'e
alla 'se pencher curieuseinent au-dessu
du gouffre, qu'il sonda longtemps du re
gard ; 'is appliquant -sou oreille su
l!herbeuhtimide, il êeo.uta, respirant~
peine,i? quelques sourds -gémissemen
ne'rmonteraient point par hasard du fon,
de:ceOtibime. Mais il n'entendit qu
la laientation'de la cascade, et les hur
]ements löintains des ohieins dans le
fermes et' les-bergeri.es.

Cet homme, connu clans la forêt Noir
sous le nom de Jean-Georges Beck, etai
l'insoleiit mendiant qui avait jeté dan
la aiiriole'de Gaspard Melzer tout ur
essaim d'abeilles satuvages.
&-,-Cornes de, 'Satan. c'est une rude

ferfüme cetteMaran nelé, sedi t-il à.lui-
nîme. "Il faut avoir le diabîle au corps
pour'ns'engouffrer'.i volontairerment, can
uù-si vilauntron !..Comme elles.est sur
cière-, eiut-être con naZt-elle un charm n
qui-garantit des contusions, ou, est-elle
assez adroite reboutéuse pour racconi-
moderdelle-mêrne ss membres dislo

ü~és'U :r-'

-Ilirestait toujours l'ornille collée au
sol;e -'r,

-Jen'entends. aucun bruit, aucu ne
plainte. Ils sont morts 'tous les deux,
sans aucun doute. Dieu veuille avoir
leur anie .. r
-,.Il'se releva. ,'..

- Certainementce terrible Mathias
cachait dans sa ceinture plus d'or qu'il
ne nViienifaudrait pour-acheter, unabon
morceaur-de;.terre et vivretranquiltle.
Puisque la veuve voulait se débarrasser
deiii, p'óurquoi i'a-t-elle pas choisi, un
fossé moiiîs profond?. - e rserais devnu.
lhéritier du sergent: sans grand'peine.

Il-regardait le ravinavcc des yeux
pétillantsde cupidité.,

Descendre dans -ce précipice avec
l'espoir d'enu sortir'vivant, c est j.ouer
avec la certitude de iercre.' Si étais
plus jeune; j'essayerais; ça me tente
fnrieusement, mais.je-n'ose pas.

Il se pencha de nouveau vers l'abime,

comme-si ses regards ardents de conr
voitise eussen pu évoquer les morts,
nis'bime restait menaçant. de téién;.

bres.pisae
Cependantune .puissanee

x semblaitclôner .Jean-Georges Béck. à
it cette place. .Il.croyait entendre l'or du
ýt sergent recruteur tinter à ses oreilles et
s l'appeler.. Il nevoulut. pas s'éloigner

avant d'avoir sondé la, profondur du
r ravin. Il.arracha un lambeau cle sa
à veste de.toile, l'alluma et le laiça dans
t le vide. La guenille enîfilmmee des-,.
d cendit. lentemùent en tournoyant sur elle'-
e même et s'éteignit bientôt.
- Le nendia,nt, peu satisfait de ce ré-
s sultat,« s'empressa de renouyeler Pek-

périence, et, cette fois, il, lui sembla
voir une fdrtne humaine accrochée aux

t broussilles à quinze ou seize pieds ati-
s lesso.us de hi saillie du rocher. Jean-
1 Georges tressaillit en pensant. 4ie ce.

corps pouvait bien êre celti. du sergént,
dont il comptait d'attribuer l'héritage..
Comme il n'avait plus. de feu, il r'solit

. de tenter sr-lei-amnip l'aventire.. Il,
prt dans sa besace*une coequilate

* tacha solidement 'au tr.ôuc' 'd'arbre à(ui
servait de pont et laia doucermen t
glisseiJuisqu' au boug La corde était
nallàenreusement. trop..courte 1.,llon-.

'geant de toiite la ldngdièur d ses bras
il se .nu.t à che:cher dwis le vide. Biéii-
tôt sa main en rencon.tra une autre tüsi

froide et aussi rigide que celle d'uin
cadavre. A ce contact, le. mendiant
frissonna. Cependnt il ne lâcha passa
proie, et la ât de seor·dé luntses
forces, il parvinti, non sans des efforts
inouïs, a remonter en tiraut après lui ce
corps que lui. disputit les épines et cs
ronces

La lune, uininstant masquée par de
gros nuages violets qute chassait'dev.idt'
lui le ventd nord, brillait alors de toit
son éclat.. Jean-Georges ie se fûtps
plus tôt agenouillé pour -déboucler-la
ceinture du sergent, 'qu'il proféra un.
effroyable blasphème et fit un mouve-.
ment~ pour rejeter le cadavre au fond di
gàuffre. . Ce n'était pas Mathias Ver-
ner, c'était la:Morannelé q.'il tenait
entre ses mains frémissantes et crispée.
comme les.serres d?uin aigle.

Cependant, il.eut pitié de cette femme,
ui, souvent lui, avai Ii lamne ef
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qui l'avait un jour guéri desi:morsures
d'tn;chienque tout le pays: disaiten-
ragé., nD'ailleurs.la.veuve: Weudel;
n'étdit.pas morte; les broussuille.s l'a-e
vaient.heueusement arétée dans sa
ehtte te'rrible,son pouls battait bien
faibleiient il est vrai, mais enfin:il bat-
tair:. Le 'mendiant l'étendit donc sur
Pherbe, plaçaue pierregous satéte et
s'éloigna, convaîucuque l'air froid de la
nîuit ne: tarderait pas à la ranimer.

Pour revenir saine et sauve diun
saut où un, chamois se tuerait, il faut
décidément que la bonne , mnie soit
sorcière:! pensait-il.

Après une heure ,de, marche, l'estini-
able Jean-Georges -Beck' s'arrêta dans
une vertevallée, au centre: de laquelle
se dressait, le squelette , d'une vaste
raétairie, inexploitée depuis Ilusieurs
années. 'avaric. ou Plncurie-du pro-
priétaire avait laibsé tomberles toits en
ruines, de sorte que les pluies dIhiver
avaientfini par Ipourrir les planchers.
Cet amas de bâtimenîts, lézardés,'. baluf
rés de plaques verdâtres et percées de
trousibéants-, éta it',.enceint d'î,n:vieux
mur n.onimoins:délabré, qu'un matieau
de . plantesparasites, ýétroitement en-
lacées; entt'elles, semblait.seul soutenir.
De lgrossesa poiutres -étayàient, , l'inté-
rieurj b,: grande: porte charretière, qui-
était enclavée dan.s ce mur. ;un forii-7
dable cadenas fermait extérieurement
cette: porte .vermoulue,, à travers -les
planches de.laquelle un enfant eût: ptu.
passer sans: peie. ,

Ces bâtim.ents ruinés servaient encore
à emmagasiner des; grains que l4 pro-
priétaire:y laiait s'avarier tous les. ans
dans la douce espérance d'uné. dissette
procliaine. Toutes, les . granges, dont
les.planchers craquaient,. 4taient, telle-
ment combles qu'il avait falla con-
struire, àrIextérieur, une! trentaine d'é-:
idrnes meules, tant de: seigle que de
blé,.qui:comme. autantid'étais, se trou-
vaient sappuyées,z -circulairement au

Jean Georges Beckalla droit à ,la.
plus forniiable de ces neutes en tira
troisdes gerbes située ' Ja, basse, du
côté le mòins apparent, et seglissant
dans ce videcommeun lézard, il dis-
partt aussitôt.+ « Qette neule de blé;é.tait
lotit sinipleie nt;sa mauisDn des champs..

C'était làqu'il venait chercher un re,
fuge ou psrer la nuit, quau,d. il. était,
sirpris loin. deson gîte. par, laneige ou
l'orage, et. quand hospitalité,uiiétait
refusée dans les,.environs. Une dqîua-
rantaine, dugerbes fort, adroitement.
enlevées du cour méme de cette:meule
laissait la place nécessairepoör se tenir
debout ou se coucher. Divers objets de-
rigoureuse utilité garnissaient, l'étrange.
cellule du plus hardi. mendiant de -la
forêt Noire. Un lambeau de couverture
tachée, trouée et rapiécée, s'accrochait
àa une I seille. remplie d'eau. Sur un
débrisde planche enfumee, .une-pipe et-
un briquet sommeillaient a côté detrois.
gros. paquets: de tabac.. Crainte:deY
laniine, un chanteau de pain, pen.1 dait.
isolé au bout d'une ficelle,, afin que ni,
rats ni mulots ne puissent y,4nettre la
dent. .

,Une fois dans l'intérieur, Jeun
Georges Beck tira à lui les trois gerbes,
et les remit en place., C'était sa
manière de fermer si. porte. :Puisiltse
roula dans sa couverture, après avoir;bu
une gorgée d'eau,, et, ne tarda pas.à.
s'endormir du sommeil d'un juste qui-
auruit été,très-fhtigué. .

STandis qu'il ronflait ê,fhire envie, au
riche posàesse.ur; de :la meule. dont 'ilý
s'était constitué leprincipal locataire, lav
Marannelé,.ranimée pariafraîcheur de
la nuit, rouvrit:les.yeux et:rromena aut--
tour d'elle dess regards éonnés. Mille-
idées, confiuseeSe heurtaient dahs soi,-
cerveau. Elle ne . pouvait- asexpliquer-
commeelle.se trouvait;sur le revers du,
sentier qui longeait le, ravin.. Lefro2t
dlans sesmains,:elle s'efforçait ce rap7
peler ses souvenirs, et.i se demandait ,si:
elle ne faisait pas. un -mauvais zrée.i
Mais bientôt:les faits qui s'étaientpas,
sés quelques, heures auparavant-,se-re-
trac.rent nettement. à. sa mémoire..
Elle crut revoir ;Mathias .se .cramîpon<
naut par,: un- effort convulsif' autrone-
d'arbre; 'elle, crut ente.ndre encore ,le
cri déchira.nt'jeté par1 lui, au, moment;oña,,
elle. 1'entraîiait dans sa chute. : Mais)
par quel: prodige é.tait,èlle encor.evid
vanute;? Quelle. miain l'avait arrachée de
ce.gouffre? Ce:, mystère. confondait sahi
raison.l li semblait impossible! qtie
sa lutte avecj,;le: recruteur, enace; lieth
cesert!et a, milieu, de -la: nuit,.,eût. eu:

'7, r.



-d'autre temoin que'.: l ciel. 'riizi par s couleur ettson odeur,;nèrësén
c'ependant pouv.Lit acv'ir assisté d'e 'löii blait niï tàleme'ût quipse. degage'
âu dénoùment îd cet horrible dúel' de laaille enflain'ée Penrin.t quil
seulil l'avait saîs drute savées etsi cherchait Wa s'eplpier ce"nhénor ne,
elle ne>ftleretrouv"tp s' à'ses 'côtés Lnie des gerbes se détca:liusqement'
c'ést:'qi'il éait al 'lchérche des' or- l :la nele et int tomber à sespied
diaux dlans lacabate:d'sa s'mûre.. Le bonho'mme rëèulailisi d'épouvaîi&e;

'Effrayée des daigers auxquels leddé croya'nt" quelque sorcel]erid inventée
serteur: s'exposait imprudemment pour pir sdniniémie.lMarannelé Il 's
elle; la veuve'rassemblace 'quilui res- trompait. C'éait 1uleocataire'Jean
tait de force's'et'de''cotirtige letpri-'en Georges Beck; ji oluviit safenere"
toute hâteolau directiot' de soi pauvre pour faire pénétrer un' peu'd'air friis du

logis: > **"'''' niatin 'dadssoiirnodesteé I ré'dit:!
.Tout"à coup'el lealierçuit, venant à 'sa' 2Melzer: ton rna '.inddant<inelgqesin

rencontre, son'eennemi Gaspaid Melzer: stants autour de la nrdie-nede blé) sans
qui. clieniinait ; gaillardementsa-, cas- oserapproch'er"'ta'it il craignait de'voir
quettehenfo'ncéesur sa' tête jusqIu'au s'élaice&hors dâ tró' u'longotF'in re-
yeux,'le collet de son. 'éternelléhoup- nard''omme:tout restaistranquiller
pelande relevé su ses argesdoreilles IHeprît petu'apeà coirag'eet s'armantpouralesgaräntir diuvent', 't:es deux d'une länejercheilui permettait
mains dans, ses poches,, ce qui était de sönde r'àdistaîicei[,llintioditsitav'ec:
cei-te usplusho'nôte, qe:de les mettie de'grandésp-écautiois 'datns'sintérieur
dansiles poches deslautres.;- de la meule. *'- ' - ";Comme la Marannelé avaiti un puis" Qui va làs'écria unevoix qui
santiintérêt à-.e' pas 'laisser courirule seinbldit ortird dés entrailles de hO
'bruit'qu'ell'e avait passé la nuit dehors, teire,
ellese blottit derrière-une haie vive, en -Melzerabaad'onnaså perch etfitun'
attendant. qtie le boniiomme'se fût sati'mérveilletuxenarire.: 'Atumèmé
éloigné. Il était environtquatreiheires .instant,le*vàigabonc passala tête par'
du:matin. 'Le vieùx:Melzer, qui's'était le'tron' et reconnaissant le bnhomme
lèvé avant lejour, 'faisait'alors sa ironde Halloh,! 'est vous'cher-maître
habituelle'afin de- sassrdr: qti'aùctin Gaspard,4lit:il-d'un"ton railleur.;-faites
dommage n'avait été commis sur'ses moi donc 'lel 'Plaisir' d'entrer:dans maú
terres'pendant]laýnuit.ý'Il's'arrêta donc chambre. '' : ' ':1
co.laisanmeri devant'lav métairie en ' Comment! c'est' toi,> vaurien ! ê'
ruine dont nous avons parlé,;car'il était partit-le borihomme'd'une 'vdix"trem':
]'heureux propriétaire de ces iids à ratsï' blante de. colère et. en écarquillant ses:
dans' lesquels il avait 'entassé' plus de: petits yeux ronds.Tu oses rparai-e
fourrages et ide 'grains qu'il n'en eût dansi ce pays, après' le tour infâme que,
fallu pourr''nourrir tout Nordstestten- tuim'al -joué "dernièrement dans 'la'
béteset'gens:pendant une année for'êt?'f ' ' ' i' ' i

L'avàre- alla: regarder attentivement ! -NBth.! -vons'n'en"tes pas mortfré,
l'entrée deýÉon cadenas, conslida'l'tine pliqua Jean-Georges'Beck d'un' air nar-
des' travérses"de 'la porte' charretière, quois. H'
que leIvent jmenaçait,"de "faire choir -Que fais-tu là?; demanda impé.
jetaJun-coup" d'oil désolé' sur: son*mur rieusenent'Melzer. '' "::
croulant.et -alla visiter'ses meules l'une' '.- Vous -tës bien' curieuxe'<mon bravél
après l'autre, domme s'il''eût ,oulnules' homme. Quand 'vous oêtes' dans ot're'
compter,' dans lacrainte'qu'on"ne lui ei vieille tour, vais-je vous demandeer!'ce
eûttdérobé' quelqu'une en 'passant. "Tott 4lue vous'' fâites.' '','

lii-parut en bon état. -- 's'' ': ' Répon'ds ' quand je t'interoge'Il allàit continuer sa::routeý. et visiter meurt-de-fairii!' Tu'sais què je ne'suis,
danrentere,'lois*qu'il!-ýperçuiti ne pas; pain 5a

fumée 'bleuâtre qi iséchappait d'une - MaîtreGaspard 'vous-avez a
des meules n Lebonhomme' 'reg rda ekpériencbe qû'on né gagne,;ien c à,'se
avec .une stupéfdction'cette fumées qui t nettre en colère 'contre 2moi. '":Si vous*
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vous êtes levé de mauvaise; humeur ce
-,matin, 1nes vous ar rêtez pas p4lus long-
:.emnpsidevant inafeutrei .,

Deyantr ta fenêtre,, tripeur de
.7paille,!; Allons, déguerps au plus vite!,
?écriad;lelzer. exaspéré.., Pour.gâter de
3,onigrain,.il y,;aanlà dedans assezde
vermine sans toi! ,

,Jeaii-Georges, Beck; éclata cle. rire
- Tuî es amusant, monubrave hoinme!

., ais,ah ;çà !. de, .q uoi-diable, te mêles-
tu l et pourquoi fais-tïi la bmsgne idu
péère Kurthil?.:,;

.Loavare se co sa. majestueusementles
bras.i gn

.Jenme mele de ce qui me regarde,
.vi.eux.ague.ux: cette, meule. est à moi,
GasrrdéMelzer, de ,Nordstettén, et jel
te défends ,devenir- tiy vautrer à P'ave-ý
nir. *.Entends-tu bien ? .

- Tu t'y prends un peu tard, vieux.
adre.; cette imeule me sert de maison,

,decapagne-'depuis deux ans, à:moi,
JeaniGo.rges>eck, d'Harenberg. IMais
je)snisabon, prince, quoique mendiant..
Lai nuit 1prochaine, j'insi couchrda.ns'
une. autre.:. - :,.;

,-Lebonhomme se.drappa orgueille u-
sement;dans sa vieille houppel.ande:

- Toutes, ces meules que td yois
rangées le long du mur.m'appartiennent,
impudent.vagabond.

.,-Bien,!., bien !i;grommrLela l mn
diant en;sortantde, a rne.ule par e
chemin qu'ilavai.t rris ¡pour,y.entrer;
il ne manque pas de granges.deguutre
côtéidu ,mur,,etje do lmirai aussiubien
là-dedans qu'ailleurs. a ..

Melzermfrémit-à cesaudcieusespar

ý:Net'gfise.pas de;franchir ce mur
au risque de le faire;écrouler; brigand,
nide tmettre-lepied lans ces;>âtiments.
Siutje.dt'ysui-pren.dcs,je eerai, arrôter
sans miséricorde, ;car;.cette :métairie
m'appartient, con ie les.meies-

Jeai-Geoiges Beck haussa les épaules,
et toi.santLa;vire a c r:dain

Etre si.lrichei!0mrnura-t-il,: avir
tantrde bongrainquise pdrce erefuser
im,morceaus del.pai , auxM s ais

nous avons u uicompte î,q régler. en-
semble !m :r b

:Iles'approcha du:onhomme.eti contI
nua d'unton,menaçant :

i- Quand on a tant de propriétés, on

paye dunioins, ses dettes.' re.tailivri
de confiance ,ion essairn dabeilles sau-
vages, l'autre nuit, et tui ne nien a' pas
encore puyé le prisxsi J'ai. bonne. iné-
moire.,

*-. Tais-toi, misérable, tais-foi ! s'écria
le.yieillard s'exaltntsuuseul:souvenir
du danger.qu'ayaitcourt.,sa!fille, bieri-
aimée ; si tu ris de li justice:de -Diet,
crainsauemoins celle des ,homrmes, à
laquelle, tu n'écha ppera pas, c'est moi
qui:te:le jure. 1

ý.ýMerci.de la; prédiction !, dit ironi-
quemnt .J.an-Georges.- A urais.tu1fhit
.tes. études chez ton.excellenteaiie.la
veuv. Wendel ?,

L'effronterie du mendiant rendit IVIel-
zer ;furieux 3jusgu à, l'irmprudence,; il
ouiblia quil était;seul-, sans armes, dans
un endroit solitaire, en face d'un homme
déterminé hbitué aLx rixes;et aux
luttes, et il répliqua:

- Tu dois bien t penser, mauvais
drôle, que j'ai signalé, taconlduite ai
bourgmestreý;ose: vPmr, encore rôder
dans Nordstetten,oudans ses environs,
et tu verris ce: qui .t.attend.

Jüsqu'à ce moment,, Jean Georges
avait tourné1 rn plaisanterielles menaces
du-ariche.Melzer,; mais lorsqu'il entendit
parler.darrestation,lui. quig avait tou-
jours refusé1 d'e s'asstjettir, à larègle. du
travail paríamour.immodéré pour a .vie
libre et nomade, ilisenLit la colère 'enm
parer de tout sonre

-, Ah ! ,vieux , coqui,, s'écria-t il, tu
m'as dénonc ,é Ah! .tu. venx ni em-
pêcher daller temanderaux atres le
pain que t' n enrefuises ? .Ah! tu veux
quej'en ois; réduit à mogirir de faim.

- Te faire momurircle. faim .. non
pas. réjliqpa lM-elzer.! .ens, jusqu'a
Jordstetten, et tu verras iqu'atu con-
.tairc, grace a 1 moi,Je, père Kurthil
s'em pressera de. te rp.rocurer grats sla
nourrituretetjejlogement..
. Jean-Geor gesBeckjuaat djà recou-

vré son magtifiqie sang-frod. [1 s'n-
clin'a devantisun.adversaire

S Ainsi, maîtreG-aspard, vous prenez
soin dejmes vieux jours.,; Méeci!d mille
foismeri!.Seulementtj.fne;,ex!pas
.6tre ,ingat,,et si, on doit. me mettre, .en

péhE nîmrtignon "a c
Ennee e s cit;l v calm,

t:''
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son briquet clas sa besace, et a llma
sa pipe'à 'la iflamme d'un long papier
;tordw~en''torche.' '

-- ion. cher bienfaiteur dit-ilavec
une superbe insolence, en s'interrom-
PaIl, àchaque b 6ffée"tabig t'il-as-
'piñaiitit'a nez d u bonhommneý je'crois
"qu'il éstdécidément l'heure de" régler

s ocornlptes.
Et'iljetadans'la neiile;avec'nn éclat

"dë ri're' férocé le'lmbeat" d papier qi
'ambait encore. Lu flamme dourut en
ëerent'in't dutour de l'énorme meule;et'
ina 'jisq'u'au 'faîte. L'avar'e poussa

un'cri déèhiraut--et sé rua-sub les pre-
mières gerbes incendié'es sans calculer'
lesdangerb ve l?énergique resoluilon
d'une mèrequi üíoudrait sauver-son 'en-
antf il les' attira' à lui" 'et tenta de 'les

étêindi:'sous-s se pieds; niais aussitôt
il iit s'en échapper des,: milliers; d'étin-
celles qui, pioussé par le vent,i allèrent.
'pi'ba r lèfet de' -meule "en> meule.

ý'pei'l; presgieý foù.:de ilésespoir Mel-
éercönrait"de lPunë à' l'antre criant aun

fei',,a'ppelant ausèé'otirs, mais il était
rop loin de&toute lii.bitationipour qu'on

* pût'1'rntënd e'":. '

Bientôt't la 'porte'' vermou1tie s'en:.
ha üia et'ses)étais émbrasés s'écrou-
èiênt sur les:bâtimients' qui se' conver-

tirent:rapidem'entinune arderite four-
baise. A la vue de ces irréparables
'désntres" Pldv'a.e "d'ont l'impuissance
trahissait la volohté, fut saisi d'une sorte
de -flie. -Il cotrait autour de -sa cour,
tdntôt ën"'pousat-des rngissernents
commie' ïde bête 'fane tantôt pleurant
àriin 'nénfantrmalade. Tout àcoup
'il. à'ârêta "devant' l'incendiaire, et le
naçrït d'i poing

!AhT--la; prison n'est 'pas ide -ton
oû tea:iGeoig6s Beck, dit-il en rica

nnt, eh bien !tun'auras pas le -temps
de t'y ennulyercar c'est le bourreau

qui se chargera' de t'ere tirer. ;Tu
serasl pendti, Jean-Georges,"tuser.
rendu! -- '''' ' '' -

Le mend iánt,était resté impassible; et
mui'à"gardërbrûlerls meules -en
fumntr isa pipe, mais 'les 'paroles de

Mel7er lùidfientoonîmprendr'e le dainger
de s' position;i é'ajprocha brusque
iientude son-'enneiuxi-, qirep'tait tou

jours: .Tu seras pendu!""etluiesse-
iintsutilàtt'e un coutpde s'oñlong bat'on,

Pétendit à ses pieC s."
Puisque personne 'ne h'a é

dit le misérable; gagnons'vivement:atn
large Si quelqu'un :m'acctsé d'avoir
mis' le-feu.àlamétairie;-ce re 'se a
.ecertes pas'lé vieux Gaspardn;,ariI i'a
grillerelà dedans comme untporc.sur4fa
paille. mêume ti

Il[passa en même temps' àtravers une
des 1 brèches- du mur ' qui's'éboulàit- de
toutes parts; gagna la' lisière d'un' petit
blis et .disparut sàus leslarbres.

L'incendie avait fait de'*rpidesspi-o.
grå~'" yles fo iirages' et. les :grains 'pétil
laient au milieu des longues colonnes
de'fumée riousse et épaisse' qu'étdilaient
les' langues de flamme. La forêt senì:-

blait -se couronner 'de de diadème sai-
glant qui ne taida pas a répaàdre
l'épouvante dans tous les hameaux voi-

utibrtuit'des cloches qui rsonnaientle
tocsin', on voyait abcoutir des bandes 'de
paysans de Nordstetten t des;bnvirons;
mais quoi quils euissent fati grande'dila
igence, ils' n'arrivèrent que pour voir
brûler les dernières gerbes et s'écrouler
1a" dernière masu , e*Jorgli.le'buclie-
roi,'qtui' osa' pénétrer dans l'acbu'r denla.
métairie, trouva Melzer, étendu -sans
mouvem'ent'et inondé desang ; sesinains
et ses vêtements étaienthorriblement
brûlés'j i[ne- repriti pas connaiàsance
lorâgwon ile'-releva, etLorn dut le trans§
portei chez. lui sur uin&civisie' fdite'd
branchhàges:,--ý,ý

Tout le' monde se peidaitJen c'onje':-
tures sur la cause det l'incê'ïndie, mairle
père Kurithil hocha gravemenft?-lda' tête
lorsque Jorgli et son ami Jockel, le mr'-
'chá'nd"dè'hetix~ lui éxprir'érent leur

supi e"à ; sujet
- 'he feu n'a 'pas pu prendre 'tout

seil' dans'dette métairieC"mes bon~nes
gens eurdit-il"d'un'ton S'ilencieux.·
Elle est isolée'et 'inhabitée "depuis-' si
longtemji!-"geëlqu'unqui'en'veut. à
maître Ga'spard'a'dûlfaire"le"cbup.ý "Le
boiihoime à'tantd'énn'enis!

Mis 'soupçonnez-vouss dhbi
tants d"ii"ptys z? "demrida 'cirieusemnt
lë 'nirdhäand2dé''hevaux, N ' o

-- Quand je soupçonnerais uni 'rifant
dè¤ld fdet, òû'serait l' inàl"?lr'ondit
froidement le giëMmai&'qui viv±
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Ma iguerite~ justement cffrayêe du~ dl é
plorable état dans lequel son p&r*e vait
été transporté 'chez lui, s'était empré -
sée de faire atteler la carriole et d'en-
voyer li homine'à -Tofb avec ordre
d'ani ener le meilleur médécin d'e' l'en-
'droit. 'L'homme de l'art avdit pansé
les nomlréus'es 'brûlures du vieux Mel-
zer, préparé luimême une potion, et
s'était retiré en promettant de revenir
le lendemaini"ce grand matin. Mais le
soir, vers dix heures, Gaspard avait été
pris d'une 'fiè'ire violente, accompagnée
de transport au cerveau. Marguerite et
dame Catherine, qui avait passé tout le
jour at chevet du ' malade,' pensèrent
qu'en l'absence (i médecin, la Marin-
nelée pourrait leur composer quelque
'calnmal't.

E,éiï%'6iagére alluma donc sa latlerie
'et s'en alla chem la veuvé Wndenl. El
route. elle' rencontra ume dizaine de
coînimes q ui soitaient de bu veilléé, et
qui, aussitôt, l'éntotrèrent en l'acca-
blant de ques'tions.' La bunne dame se
hâta de les satisfaire, et a 1rés leur avoir
dbnné 'toûs 'les détails désirables sur le
funeste événement survenu à son
mahtre:

Maintenant, bonsoir, 'voisines,
ajouta-t- elle' au bout d'un.quart d'lieure,
carjé suis très-pressée. J'ai laissé mon
'maîtie'ýavec une fiè'vrè ardente,'et je
cours demànder -à la Marannelé que.que
remèéde eaidé le pauvre hòiftie à
dormir un peu cette nuit.

'-la' Marannelé! s'écrièrent d'une
seule voix les'dignes commères en se
leégadant' entre elles avec tous les sign es
du plu.s prdfond étonnement.

Eh.bieii !sans -doute, à elle-même,
répondit 'damiCaiherine; ne-vous' ma-
ginez-vous ..pa' qu'à cette heure je vais
aller à Horb demandér au médecin son
avis ?

- Vous ferez comme vous l'enten-
tirez, dit' Toinïtie S'gnez. Je ne veux
pas vous'donner de' conseil.

--- Je ai bienque moi à votre place,
reprit Agathe Broener, je n'irais rien
deiiaiàdér à' la Wendel 'Pour ' rion
maître.

Ni nia! repét eïïï las autesen
cha ur. '"

Et'pourquoi? dit lañé ééësii.-
guliérement intri lée

- Pourquoi! réplilua la prerièe en
se penchant cOïfildeïnille-m ent al
reille de dé e, Catherine,-Pae quor
assure qué c'estý le fils de la- veve-i
pour se venger de Gaspard' M lseèry'
incendié, ce matin1a métairie'.

-. Frit 2, s'écria la gouvernante avec
un geste d'incrédulité, c'estiimliossibié'!

- Jésus-Marie'! c'est le bruit qui 'ourt,
continua la vieille Toin'e't'-" la éliosè
n'est pus invraisen blable D'ailleti's,
le liére Kurtliil, qui est en tré in iïistant.
à la veillée, pour allumer sa pipe, n'ors
a dit que, depuis' ce matim,. les gtéîii
darnies étaient en' quête de Fritz."

- Si on le cherche; 'répônditdahiîe
Catherine, c'est qu'il n'a pas rejùint soil
régiment, voilà tout.

- On le cherche',' parce qu il a nieý
chamment niis le feu aox gr&nt esýdu
vieux Melzer,"insista' Toinette; Vus
cornprenež bien qu'il doit irè l'ennemi
de votre maître. D'abòid;"i lelze'r '
pas voulu preter à sa mèië la somitiie
que réclamait le sergent Mathias Tiis
il a mis' à la porte ce galat* sabotier,
quand il a eu. effroiiterié d'allerde-
mander sa fille én na hge. Vous
devez en savoir quelque chose, l1 kme
semble

Ce que je sais, reprit diime' Cai
rine, c'est que'Fritz-Wendel" est imncn.ý
pable de s'être vengé siláchementd
maître Gaspardý' Il aime"troþ 'nide-

- Je vous répéte ce que tdtitl l'
monde dit dans le; villge r ep artit
Toinette Soguez, et pourque toutla
monde s'accorde'à dire la mêmé éliose
il fautbien que ce soit la vérité:

- Vrai ou non, interrirpiti Agathe
BrSnner c'est toujours une nmauiise
àffaire pour Fritz.

Pas si ma uvaise !s écria la GQieé
viève en poussant sa voisine ditcoudeé
Fritz a dûe 'dirë: Lé' vièfMrel'zer
est trop avare pour survivre a
de ses meules' et dý' sar métmiie.*' Une
fois le bonhomnime' nf'ör'triéi''än m7ïm-
péchera pI usxd'P òüer ' .rY'tilf ,''ils
c'onprenez;n'estcepas

- Oui, parfaitement' répondit Cathe
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ine.aec. gn soupir, car le,ýdernierar-
gurnent. dela vieille venait d"ébranlèr
sa:conVictin-..vui sqn'il e est ainsi

con ma-t-llee n'irai, pas chez la
Marannelé. .Bols ir' voisines e vous
remercielde m'avoir'nnîses au, courant'
des bruitsqiircu.lent dans le pays.

Et elle. regagnad entement son logis
en, se. disant, les yeux ,plemns de larmes

Pauvre, Grettly, que va-t-elle de-
venir.quand.elle apprendra cette man
dite nouveile I'?

Margueriteq guettait impatiem-
ment le retour d dae Catherne cou
rut au-devaiitd elle en 1 entendant ren

.troi, et. linterr6ogea, du.re card.
La Marannelée estabsente, dt a me-

nagère ai frape a plusieurs reprises,
et personne ne m'a épondu.

La jetne. fille' laussa lègerernent les

--- Je' vaisy aller, moi,.,reprit.elle.
Jel'appelerai, elle9 reconnaîtra na voix,
et jesuis sre.qu'ell in otivri. Donne-

aoi talanterne, Catherine
Vousne. pouv-e sortir s eule à p'a-

reille .heure,ise hâta cie .dire. ], bonne
damne songe. qu 11et ,près' deminut',
.- ion enfant.

El- ijen !viens avec moi.
Il: seit iiprud n de laisser seul

trpère: urnüalle r stii viter.

- raison i vaut encore mieux
que j'aille sans toichez rna nourrice.

Et 'reant, attne èVIa íuete
it utn,.a*s,pouir sortir.

u omluciel e zpas .
secria dameCatherme en ui sais ssant

lé bras.
~ Margüerite sí' brusquerñentet

entramfant a gouvernante dns
chambre-elle attacha suirelle un regard

tuisemiàibt ouloir pénetrer jusqu au
fondde son cour.

- Tu sais quelque chose que tu iyeux
ne èacler, dit-elle eh,,portant, par un

gestequl i tait famiier, son lndex a
a*i,i'îi'ur u visage de Catherine.

a oane dame ue savait pas mentir
éll'~rd le sienc etbaiàsaýijes veux.

afine de c

±out, oursuvt arguerte d' unevix ,
supplîantè. T'sa s bien que e suis

forte et résignée dans le malheur. Ne
t'en ai-je pas donné la preuve ce matin,
quand on nous a ramené notre père en-
sanglanté presque îouirant ? D'ailleurs
la, réalité, sera;, certes, au-dessous des
malheurs que se créee- déjà' non,, ima-

ginaion. Parle, je tn uppie e le
veux.

Vaincue arles instantes prières de
sa jeune ma îtresselamenagere lui ra
conta textuellement la conversation qui
venait d'avoir lieu' entre elle et les
voisines qu elle avait rencontrées.
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